
nombrotix'£drré.spoi«iwits"de journaux. 
u s . roco"naissons cependant que 

jusqu a ta'Kgne dtf'Rhin inférieur, c'est-
a-dir.: jusqu'à ce que nous soyons arri
v a «sou» Mayence et Coblenlz", nos en-
gagements sur les provinces du Nord-
t,st, ne seront pas aussi sérieux que nos 
engug-emjnts sur l'Est où l'aggloméra-
twn*prusaàtuuf> est formidable, où elle a 
Jwsam, dTjiÛT victoire pour rassurer et 

/engager iea contingents du Sud, et où 
nous essayerons incontestablement de 

, passer le B*uve. 
Mais il e*t inadmissible que le Palati-

nat et rQRTeniDdirrg'ne soient pas éner-
giqueinent défendus. 

Les Ibrèts de IJussel,. de Sl-Wandell, 
les passages du mont-Tonnerre, sont 
trop difficiles à franchir pour ne pas être 
disputes, et si nous suivons les lignes 
de 1er, ou bien il faudra que les Prus
siens évacuent toutes les places fortes, 
ou bien il faudra nous livrer bataille, 
car nous n'isolerons pas impunément 
quatre ou cinq garnisons. 

Si l'on ne nous dispute pas la Sarre, 
c est que notre premier champ de ba-
iiilie. ainsi que nous le précisions hier, 
-'ouvrirait en face de Lauterbourg et de 
Wissembourg entre Germeschein et 
Landau, route de Manheim ; et si nous 
nous battons près de Trêves, alors nous 
suivrons droit le lit accidenté de la Mo
selle. 

• icrmoschciii, signalé ce malin comme 
•in point de concentration des Prussiens, 
i*at une forteresse toute moderne, deve
nue place germanique de la Confédéra-
l'on depuis 1834. 

•l'ai dit hier, qu'après avoir essayé de 
déterminer les positions des différents 
< >rps de notre armée, nous tenterions 
u:i aperçu sur la manière probable dont 
I - forces prussiennes sont^groupées. 

En ce. qui nous concerne, il est éta
bli ; 

Que nous occupons avec des forces 
considérables, la diagonale de Sierck à 
-.'râsbtfurg ; 

<>ue le i" corps est à Thionville avec 
le pren-crà! Ladoiirault ; 

tjtfélc 2*corffis' esta Saint-Avold, sous 
led ordres du'général Frossard ; 

Que le op est à Bitche avec le général 
l ' .ùlly; 

Une le général lia/aine commande à 
Metz; 

Que le maréchal Mac-Mtfhon opérera de 
Strasbourg; 

Que le éorpsCanrobert forme la réserve 
île celle formidable année. 

L'Empereur qui à lui seul garde un 
ensemble de iiUO,000 hommes, ou bien 
opérera sur te Haut-Rhin, s'appuyaht 
sur Béifort,Besançon etLangres, ou bien 
formera sur toutes nos lignes une puis
sante réserve i pour,neutraliser lëséven-
lialftés d'un premier engagement » ou 
aider le corps qui aura triomphé à pro
filer, par une énergique marche en avant, 
de sa victoire. 

Quanta l'armée prussienne son « quar-
ti.v général » par toutes" ses provinces 
rhénanes, pour soutenir les forteresses 
('• ">iliôres et couvrir les abords du Rhin 
— fst n Creusnack. 

L • lecteur est forcé, pour comprendre 
la slratégie de la première bataille, de 
trouver co pojftt sur »a car te ; il verra 
nomment le gros de l'armée de l'Alle-
mn me du Nord s'est posté. 

' '• eusnack est sur la Naye, qui se jette 
dans le Rhin a Bingen à égale distance, 
à p .1 p r è s de Cobfenlz et de Mayence. 
< '• sll • ancienne vjlle romaine est un car-
rvf->nr" de routes diverses. L'armée, de 
ce ; <>int, peut se porter sur Trêves, sur 
Saarlouis, Landau, sur toutes les lignes 
du sud. Elle est continuellement ravi
taillée par les places du Rhin,elellecou
vre .11 éventail les abords du fleuve. 

< '.vêusnack, après l'histoire la plus 
tourmentée,—-dans la plaine de laquelle 
on s'est battu en 1620, en 1032; que 
nous avons prise en 1688 et 89, que nous 
avons eu (comme le reste) de 1807 à 1814, 
— est devenue une ville d'eaux. 

Aujourd'hui elle doit commander mi-
litairemenlà la Havière rhénane, non par 
ses défenses, mais par sa place géogra
phique. Elle est le milieu de l'entonnoir, 
le « clou de t'éventail » dont la Sarre et 
notre frontière forment la lisière. 

Le commandement de l'armée postée 
là, est entre les mains du prince Frédé-
rick-Ciiàrles. Le premier corps qui s'en 
détachera sera commandé par le général 
Herward de Bittenfeld. 

A Rastadt, de l'autre côtédu Rhin su
périeur doivent se trouver à l'heure où 
nous écrivons, les dépôts des contingents 
Hessois, Badois; Wurtembergeois. Les 
vivivs et les approvisionnements de la 
iorleresse sont immenses. La 25e et 26e 

division Hessoise, le 11" et 12" corps de 
la (ion fédération du Mord, sont déjà ras 
semblés sous le Commandement en se
cond du prince Louis'de Hesse. 

Enfin le prince,régent de Prusse doit 
commander en chef tous les corps éche
lonnés en demi-cercle, depuis Mayence 

e, Darmsladt, CarlsrUhe, Rastadt, 
jusqu'à Fribourg. 

Donc, Kreusnack et Rastadt, foyers 
[actuels de ces grandes concentrations 
bnnemies, opèrent distinctement et se 
mrèlent la main par Mayence. 

Il nous reste maintenant à rappeler à 
hu>s urnérauxl'êlerr.elle manœuvreprus-

e qui, depuis Waterloo jusqu'à 
dowa, « leur à toujours réussi, » à 
voir « l'arrivée iriattendue » d'un corps 

e troupes fraîches sur le champ de b/â-

A Waterloo, ce fut Bliicher; à Sadowa, 
ce fut le prince de Prusse. Dans notre 
première bataille, où nous nous trom
pons fort, ou la diversion sera essayée. 
Il suflil déjà de lire sur la carte pour 
l'on'revoir. . . 

C'est pourquoi nous demandons à nos 
généraux d'avoir mémoire de la tactique 
de Napoléon P'; — de former des corps 
qui se surveillent entre eux, e tqui soient 
toujours reliés par des routes praticables 
etqui, quelles que soient leurs instruc
tions, marchent et « convergent au ca
non . » 

C'est en faisant itérativement « le con
traire des instructions qu'il avait reçues 
par l'Empereur, » queMac-Mahon a en
levé la bataille de Magenta, déplorable-
ment engagée par la queue de l'armée ! 
Que cela serve de-leçon.. . 

Du reste, le duc de Magenta est fort à 
même de montrer du coup d'œil, de la 
précision, de la spontanéité. Mais il ne 
faut pas, nous le disons à regret, qu'il 
compte être appuyé par l'habile tacticien, 
M. Cousin-Monlauban. Il n'est pas vrai, 
comme nous l'avions espéré, que ce der
nier « est réservé pour une belle occa
sion et un grand commandement, » 

Nous avons lu de lui des lettres décou
ragées. Le général Trochu et le comte 
de Palikao ne sont pas bien vus, à ce 
qu'il paraît. 

L'heure de la première affaire appro
che; dans les premiers jours de la semai
ne prochaine la rencontre aura lieu. . . 
Si nous avons un beau succès, de gran
des alliances se déclareront sur le champ 
pour nous. Si nous passons le Rhin, as
surément l'Autriche se prononce; elle y 
est forcée et le prestige de son souverain 
en dépend ! 

Oh alors, quand les troupes autri
chiennes-massées en Bohême prendront 
la route de Berlin, quand 200,000 hon-
weds hongrois et une Pologne soulevée, 
arrêteront la Bussie, — quand la Bal
tique ouverte aura vu débarquer notre 
corps expéditionnaira , — quand la 
Prusse sera séparée de ses contingents 
par une trouée de l'armée française, ou 

j par le Nord ou par Nanheim, ou par 
I nos ponts jetés en Alsace sur le Bhin,— 
| alors nous serons bien près des grandes 

réparations, et la politique de M, de Bis-
i mark bien près du châtiment. 

L'Angleterre boudera, boudera, mais 
i n'interviendra pas ; l'Italie opérera en 
| Bavière ; la Porte soutiendra les efforts 

de laHongriepour éviterl'invasion mos
covite. 

Et bien vite, dans ces grandes masses 
I Soutenues, devant ces éventualités, bril

lantes enfin pour la France, heureuses 
i pour l'Autriche. . . on prononcera le 
i mol de CONGRÈS. 

Nous verrons ! . . Un congrès ! oui, 
après que les concessions préliminaires 
auxquelles nous avons droit auront été 

j bien déterminées !. . . 
Un congrès?. . . 
Le 5 novembre 1863, Napoléon III 

déclarait au Sénat que lès traités de 18Î5 
avaient cessé d'exister (plût à Dieu qu'ils 
existassent encore ! ) et il demandait un 
congrès. 

Le 12 novembre, l'Angleterre refusait 
\ le congrès. 

Le k janvier 1864, M. Drouin de 
Lhuys « prenait aclede ce refus. » 

Le 20 avril 1864, on signait ce fameux 
« traité de Londres » pour la Iransac-

j tion danoise. . . 
i Voyons, au22 juillet 1870, où en sont 
i les stipulations de ce traité devant la 

Prusse cl devant nos alliés, les-Danois? 
« Un congrès, un congrès . . nous 

avons le temps d'y songer, messieurs les 
Anglais ! » 

PIERRE BARAGN'ON. 

iio:ii*de 
i j y 

(Centre Gauche.) 

Le Journal officiel porte promulgation des 
lois suivantes : 

1* Loi portant à 140,000 hommes le con
tingent à appeler sur la classe de 1870 ; 

2° Loi relative à la comptabilité du man
dat de député au Corps législatif avec les 
fonctions d'officier dans la garde nationale 
mobile ; 

3° Loi sur l'interdiction de rendre comp/e 
des mouvements et opérations militaires. 

CORRESPONDANCES 

Metz, jeudi, 20 juillet. 
Hier matin, quatre hommes — avec le ca

poral obligé — amenaient un espion surpris 
aux envi-ons du bivac. Ce qu'il y avait de 
plu» curieux, c'est que l'escorte prise dans 
un régiment campé est venu de bien loin et, 
ne connaissant pas ta ville, était conduite 
par soa prisonnier. 

Voilà les deux faits saillants de la jour
née. 

Je n'eusse certes pas pari-; de cemalheu-
reux, si un accoutrement caractéristique n'a
vait attiré les regards de tous. Jugez plutôt : 
la tête rasée, la moustache en brosse, le 
bonnet cosaque, la blouse de molleton ou
verte, 'la cravate flottante, le pantalon de 
velours dans de courtes hottes.. . Tout cela 
sur un homme grand, maigre, osseux — en 
un mot, un véritable espion de l'Ainbigu-
Gomique. 

Gill. le spirituel dessinateur, qui m'accom
pagnait, s'est assis sur une borne et a croqué 
cet Allemand, tandis qu'il s'éloignait suivi 
d'une Toule bruyante et curieuse. 

Il n'y a pas a en douter, le pays est in
festé d'espions; les Prussiens sont très-
frian isdu moindre renseignement et le paient 
assez cher pour que les pauvres paysans 
s'exposent en foule au danger de parcourir 

Tes environ ; des camps où ils sont facilement 
reconnus. 

La France, j'ose l'affirmer, dédaigne ces 
petits moyens de, guerre — «on par fierté, 
mats pu- la nature mène de ses franches in
tentions de campagne. 

Aujourd'hui, l'on v»it clair dans la tacti
que adoptée par la Frince; ce ne sera pas 
une guerre de rusas où tous moyens soqi 
bons d'après le proverfte: à la guerre couine 
à la guerre ! ce sera un vrai duel. Ou sait à 
Qui l'on a affaire; on so prépare froidement 
et au jour voulu on se présentera avec ses 
hommes,et ses moyens le vainqueur no sera 
l>as le plus rusé : ce sôra le plus fort. Après 
cela le monde entier saura à quoi s'en tenir. 

Dans cette conduite i' y a à *a fois gran
deur et confiince, ces de'ix forces dont la 
résultante "est la bravoure. 

Ce matin la ville a presque son aspect ac
coutumé; il est deux heures, et je n'ai en
core entendu ni mu>iqiie ni tambours, pas 
rie canons parcourant la ville. Je n'ai ren
contré en fait de voitures que le cortège 
d'un mariage avec une "ort jolie mariée, ma 
foi. Pas de bruits; toutest donc arrivé : on 
n'est pas loin d'être prêt. 

Pour extraï. : EDMOND DUVAL. 

La Galette du Langueloc publie la nouvelle 
suivante, dont nous lui laissons la responsa
bilité : 

». Nous apprenons de bonne source que 
ces jours derniers, le prince Léo,jold de Ho-
hcnzoliei'ij a traversé B.iyonne. 

» _Le prince est resté un jour et une nuit 
à Guétary, petit village situé sur le bord de 
la mer, entre Biarritz et Saint-Jean-de-Luz. Il 
était accompagne seulement d'un aide-de-
camp. * 

» C'est là qu'a eu lieu une entrevue entre 
le prince et le général Frim. 

» Les carlistes n'atten4ent que l'ouverture 
des hostilités pour entrer en campagne. 

On reçoit de Hanovre les nouvelle ;sui-
vantes : 

« Dès le 19 juillet, le jouvernemeqt prus
sien a enlevé toule la population maie des 
îles de Norderney, Bortum et Juist, pour 
empêcher les Français de trouver des pilotes 
indigènes. Ces lies sont situées devant l'em
bouchure de l'Eaii. 

» Le port de Heppens sst défendu par tes 
fameux canons Krupp, qi'on a vus exposés 
à Paris en 1867 Ce port est du reste consi
déré comme mal défendu. 

» Dans tout le royaume du Hanovre les 
hommes depuis 19 ai» £isqu'à 50 ans 
sont appelés sous les drapeaux. 

Nous apprenons de bonne source dit le 
Moniteur, « que.le gouvernement prussien a 
a offert au Danemark l'exécution immé
diate de l'article 5 du traité de Prague. 
Nous savions bien que la Prusse n'agit jamais 
que contrainte et forcée. Nous sommes con
vaincus que le Danemarck n'acceptera pas 
celte offre tardive. Il satUt'avance qu'il serait 
encore trompé. » 

i Les troupes saxonfcs Jront être dirigées 
vers les duchés de l'Einft Ç-Ue confiance de 
la Prusse vis-à-vis de ses alliés montre com
bien l'Allemagne agit, dans les circonstances 
actuelles, contrainte par la Prusse. » 

Ainsi que nous l'avons annoncé, le prince 
Napoléon est arrivé jeudi soir à Paris, ve
nant du haut de-la Norwége. 

C'est le 16 que Son Altesse Impériale a 
reçu la première nouvelle des complications 
politiques. Le prince » suspendu immédiate
ment son voyage et a fait route pour la 
France. Le yacht le JérQme-Hapoléon a par
couru en cinq jours les six cent Iteues qui 
séparent Tromsoé de Boulogne-sur-Mer. 

Voici un fait qui paraît tout à fait cer
tain : 

— Mtrdi 19 jiillet, un détachement de 
soixante chasseurs à cheval (i*), sous le com
mandement d'un colonel, avait pénétré sur 
le territoire prussier pour tenter une recon
naissance du côté de Saarlouis. Nos cava
liers chevauchaicntpaisiMement sur la grande 
route, quand ils virent derrière eux un dé
tachement de quinze uhlans également en 
marche vers Saarlouis. 

Vu la disproportion du nombre, le colo
nel ne voulut pas les attaquer. Il ordonna 
même à ses hommes de se ranger sur un 
côté de la roule pour lèr»r laisser un.libre 
passage. Les Prussiens se hâtèrent de profi
ter de notre tolérance. Mais au moment où 
l'un d'eux passait devant le colonel, il diri
gea sur lui son pistolet et fit feu. Le colo
nel entendit la balle siffler à son oreille. 
Mais à peine le coup était'il parti, que nos 
chasseurs exaspérés se ruèrent sur le misé
rable et l'abattirent h coups de sabre. 

Pendant le tumulte, ses camarades s'é
taient enfuis à toute bride. Emportés par 
leur fureur, sourds au prières du colonel 
qui cherchait à les retenir, nos chasseurs 
s'élancèrent à leur poursuite, et les menè
rent, batt.-int deux lieues au-delà des fron
tières, mais sans parvenir à les atteindre. 

Par compensation, ils ramassèrent deux 
.douaniers prussiens. (Vuiuers.) 

On mande do Madrid, 21 juillet, soir: 
» Certains individus chercli'-nt à exciter 

la population contre la France.Ne pouvant 
y parvenir, ils fout courir (e bruit qu'une 
manifestation va avoir lieu contre l'ambas
sadeur de France. Les rumeurs qu'ils répon
dent sodt fausses : les sentiments de l'Es
pagne sont toujours pour la conservation 
d'une neutralilé symphatique à la nation sa 
voisine. — On assure que le travail d'exci
tation signalé plus haut est dû aux partisans 
d'une restauration qui se voient déçus dans 
leurs espérances depui-. que la renonciation 
du prince Hohenzollern à la candidature au 
trône d'Espagne a été notifiée parle Cabinet 
espagnol aux gouvernements étrangers. » 

Par un décret en date du 19 juillet, rendu 
sur la proposition de l'amiral ministre de la 
marine et des colonies, l'Empereur a appelé 
M. le vice-amiral comte Bouët-Willaumez, 
sénateur, au commandement en chef de l'es
cadre du Nord. " 

Par un décret en date du 19 jnHIet, reinta 
sur la proposition de l'amiral ministre de la 
marine et des colonies, M. le contre-amiral 
Penho.it a été nommé commandant en sous-
ordre dans l'escadre du Nord. 

S - ' - . ' * :- * 
Le ministre de la guerre vient de soumet

tre à l'Empereur» qui l'a sanctioBnée,"une 
mesure très judicieuse relativement à 4a 
garde mobile. II s'agit d'utiliser, par les-di
verses services de l'armée, les connaissances 
et aptitudes spéciales des m.liciens appelés à 
l'activité. Voici les dispositions qui, dans ce 
but, vont être mise à exécution : 

Médecin* et pharmacien». — Les dofcteurs 
en médecine faisant partie de la garde natio
nale mobile, les internes des hôpitaux, las 
étudiants eu médecine et en pha.maeie qui 
ne seront pas nécessaires au service de,la,drte 
garde, et les jeunes gens qui voudront servir 
corpme infirmiers volontaires, pourront être 
admis dans les emplois Je leur profes ion et 

„ recevront, les premiers, la solde d'aide ma
jor, les derners, la solde des "infirmiers 
militaires; ceux-ci s3iont mis en sjbsislances 
dans une se. tioit d'infirmiers. 

Vétérinaires. — Lesjvétérinaires diplômés, 
faisant partie de la garde nationale mobile, 
pourront être admis dans les e.nplois d'aides 
vétérinaires et ils en recevront la solde. 

Bureaucrates. — Les gardes nationaux mo
biles qui voudront êtreemployés comme com
mis dans les bureaux des chefs d'état-major, 
des intendants et îles sous intendants mili 
taires. uuront ilroit à la solde des commis 
aux écritures des bureaux de l'intendance 
militaire, et seront placés en subsistance 
dans un des corps de la garnison ou de l'ar
mée active. 

Ouvriers d'état. — Les ouvriers des diver
ses professions militaires de la garde natio
nale mobile qui viendront servir dans l.'S 
compagnies Ou sections d'ouvriers y seront 
placés en subsistance, et recevront la solde 
d'ouvrier de 2' classe. 

Voituriers, etc.-—Les gardes nationaux 
mobiles ayant l'habitude de soigner les che
vaux, qui se préscnteraientde bonne volonté 
pour conduire h's chevaux des officiers géné
raux et officiers sans troupe, ainsi que les 
voitures du service auxiiiarré des transports, 
et ceux qui voudraient servir commesordon-
n.inces seront mis en subsistance : le pre
miers dans les compagnies du train deséqui-
pa,'es militaires et les autres dans les corps 
d • troupe les plus voisin >; ils percevront les 
mêmes allocations cri argent et en nature 
que les soldats de 2e classe du train des équi
pages militaires ou des compagnies de cava
liers de remonte. 

Munis des indications qui précèdent, les 
gardes nationaux mobiles sont à-même de 
l'aire les démarches nécessaires auprès de l'au
torité militaire. Il convient, sur tout* chose, 
de joindre aux pétitions des certificats et 
antres pièces légalisées attestant l'aptitude à 
l'emploi demandé. 

Un correspondant de la Tribune de Berlin, 
qui se dit bien informé, prétend qae les paro
les dont s'est servi le roi de Prusse, pour 
congédier l'ambassadeur de France, à Ems, 
seraient textuellement celles-ci : « iHtes donc 
à.ce monsieur que je n'ai plus rien à lui com
muniquer. » M. Bencdetti aurat, d'après ce 
même correspondant, entendu distinctement 
ces paroles, et quand l'aide de camp du roi, 
M. le comte Lalindoiff, se pré:enta à lui, il 
lui aurait fait sa révérence, sans attendre ce 
qu'il allait Jui dire. 

Le Conseil général de la Banque de France, 
dans sa séance d'hier, a élevé le taux de 
l'escompte de 3 1/2 0/n à 4 0/o, et 1P taux 
de l'intérêt des avances de i 0/o à i 1/20/0: 

Plusieurs: journaux s'étonnent de ce qUe 
le Gouvernement français rend hommage au 
Gouvernement, hollandais pour les mesures 
prises par lui afin, d'assurer qa neutralité, 
tandis qu'il ne dit rien de la Belgique qui a 
pris des mesures analogues. Gela s'explique 
par la différence de la situation de» deux 
pays. La Hollande est libre de faire ce qu'elle 
veut, tandis que la Belgique est neutralisée 
par les traités qu'elle a signés et qui la 
lient. 

La Gazette de Cologne a reçu de Trêves la 
nouvelle que le 19 juillet une rencontre a 
eu lieu entre les uhlans et l'infanterie prus
sienne de la garnison de Sarrebruck et des 
chasseurs français. 

Après l'échange de quelques coups de feu, 
les Français, n'acceptant pas le combat, se 
sont retirés sur le territoire français pour-
suivis par les uhlans. 

EDMOND DUVAL. 

Courrier de Paris 
Paris, vendredi, 22 juillet. 

Le Gouvernement a rendu publique ce 
matin, la note-circulaire adressée par 
M. de Gramont à tous nos agents diplo
matiques. C'est l'exposé de nos griefs 
contre la Prusse. Elle contient une révé
lation des plus graves : ce n'est pas la 
première fois que surgit la candidature 
du prince de Hohenzollern au trône d'Es
pagne ; il en avait été déjà question en 
18t>9. Le Gouvernement français avait 
alors présenté ses objections au cabinet 
de Berlin ; M. de Bismark avait répondu 
que la France ne devait pas se préoccu
per d'une combinaison irréalisable, et 
peu de temps après, M. de Thile, qui 
remplaçait M. de Bismark, avait engagé 
sa parole d'honneur, que le prince prus
sien ne pouvait être un candidat sé
rieux. Eh bien! on sait aujourd'hui ce 
que vaut la parole d'honneur d'un mi
nistre prussien. On voit quel casi l faut 
faire des accusations dirigées contre la 
politique française, par-ses ennemis do 
l'extérieur et de l'intérieur. 

Nous trouvons aussi reproduit par le 
Journal officiel un article de la France, 
concernant la conduite du gouverne
ment bavarois. Les députés oe la Ba
vière ne voulaient pas voter les subsides 

dejnandjés ^Sr&Œ^JD&VB^^ 
France. Leromte aeTïray,. ministre dïT 
roi Louis, est venu alors faire,une. 44-
clitation mensongère : en affirmant qW* 
le,territoire allemand était envahi par 
Ie9 Français. Supercherie et rtfehadhge 
sofli les procédés du gouvernemesi '• 
prussien et de se.-* agents. 

Il yv | iun autre ordre de faits qui soa-
' lèlweéfn France et en Europe une répro
bation générale. Notre gouvernement a 
déclaré que les sujets prussiens pour
raient demeureçen Fr.auca tant que leur 
conduite ne provoquerait aucune répres
sion ; la population, de son côté, se mon
tra 1res inodérée, «t- il n'y n P«* uuwjnrc 
un seul exemple d'un prussien outragé 
ou maltraité à cause de sa, na4iqttjti}té. 

Le gouvernement prussien', au con
traire, expulse nos nationaux, leur a 
donné un délai dérisoire pour quitter le 
territoire prussien, et sur divers points 
du pays soumis au roi Guillaume , les 
Français, hommes, femmes etv epfianby ..] 
sont insultés, maltraités. Sbds l'orgueil 
prussien, le barbare perce toujours. Il 
est à craindra «que. c*a OÇtes^ p^ftgrfi ne 
provoqueiÂ \tê lïos ^braâTs de cruelles 
représailles. 

La garde impériale est partie : on dit 
que le départ de l'Empereur aura Jieu 
demain. / ] ' J / à 

Voulez-vous que Je vous donne deux 
détails qui pourront, rendre quelque 
confiance aux plus cràmtïfs7 les voi
ci : — « Hie r , à. la tribune dt4. 
.Corps législatif, le nouveau ministre de 
la guerre, le général Dejean, invité à s'ex
pliquer sur l'armement de nos soldats, 
a déclaré : i", que toute notre armée ré
gulière élai*, munie de chassépots; 2*, que • 
notre ancien fusil transformé était'bien 
supérieur au fusil à aiguille prussien) 
3°, que nos manufactures pouvaient fa
briquer 30,000 fusils par semaine.; » 

Le second rènseighemjeht est celui-ci: . • 
nous avons déjà à la frontière une 'ar 
mée de 350,000 hommes; l'artillerie, qui 
depuis le premier' Ertipi ré n'avait iamaip 
réuni une pareilleibree compte onze cents 
pièces de canons, indépendamment des 
kl batteries de mitrailleuses. Le corps 
d'armie qui sert d'avant garde est la di
vision qui a fait l'expédition du Mexique. 
C'est assurément par l'admirable coordi
nation de tous ses éléments la plus/belle 
armée, que la France ait jamais pu mettre 

. en ligne devant l'ennemi. Avec de telles 
forces nous avons le droit d'espérer que 
(a France pourra-tout d'abord lrapper un 
grand coup qui décidera du saccée d'une ' 
rapide campagne. .. 

H y a encore un autre sujet de compa
raison qui peut faire naître choz frouS 
une légitime fierté : il |serait ridicule.de 
djre.q.uetoutle monde en Franco est sa
tisfait et enthousiaste : et je ne parle pas 
de ces Indécrottables qui souhaitent la 
défaite de nos soldats parce qu'ils espè
rent qu'elle aurait pour conséquence ta 
chute de l'Empire; il est certain que 
beaucoup de gens sont attristés de cette 

Suerre et bien des larmes ont déjà coulé, 
fais au dessus de cette manifestation de 

sentiments individuels, se révèle d'une 
manière éclatante, une admirable résolu
tion : il faut que la France soit victorieu
se ! Ce n'est pas là Seulement une espé
rance, c'est une affirmation àppUyéé par
les faits, c'est-à-dire par celte manifesta
tion patriotique que Von voit dans toute 
la France : engagements volontaires, 
souscriptions publiques que en peu de 
jours arrivent à des sommes énormes, 
abandon d e leur traitement par les fonc
tionnaires, petites cotisations et dons d e 
toute nature, L'argent ne se cache pas, il 
afflue do partout : il est, ait-on, le nerf de 
la guerre. Alors nous sommes bien forts; 
car déjà en Allemagne les. désastres 
financiers ont précédéY'entrée en campa
gne. -

La Banque de France,suivant l'exem
ple de toutes les grandes administrations, 
conserveraà sbs employés, qui vont a 
l'armée leurs appointements et leurs 
droits à l'avancement. 

Le chiffre des volontaires dépasse au
jourd'hui cent mille. 

C'est seulement aujourd'hui que les 
députés ont été reçus par l'Empereur. Le 
télégraphe vous a déjà transmis le dis
cours de-M. Schneider et la réponse de 
l'Empereur, demain paraîtra le décret, 
qui confère la régence à l'Impératrice. 
11 n'y aura pas de conseil de régence : 
le Conseil des ministres se réunira com
me d'habitude. Les ministres actuels 
conservent leurs portefeuilles. 

Le prince Napoléon est arrivé hier ici; 
il assistait ce matin au Conseil de guerre 
tenu à St-Cloud. 

Le départ de l 'Empereur est fixé à de» 
main. . '•,-.,..., . . [, 

CH. CAftOT. 
• . • • 
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64.75. l " cours,65.40 dernier cours.Lon-
dres, 1" 4/8 hausse ; 2* sans changement. 
Le marché est donc un peu calme mais les 
affaires sont toujours aussi restreintes. Les 
escomptes continuent sur les titres de spécu
lation, moins pour satisfaire aux demandes 
du comptant qui sont.fart modérées que 
pour liquider par anticipation les agents en
tre eux et dégager,ainsi quoiqu'il arrive, la 
responsabilité de la corporation. 

L'Italien a repris assez sérieusement de 
54 à 56 et ferme à 55.50. Les chemins fran
çais et étrangers ont repris de 15 à 20. Au
cun bruit sérieux ne circule. 
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